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UNE ENTREVUE AVEC ABD-EL-KADER.

(S'tiie etfin.)

LE YisiTEUR.--Vlus n'avez pas le niéme Dtil que moi
mais voui croyez auve sincrité et ferveur au vôtre. Vous
savez quet ou.s les deux condiamntnt le défaut de sincérité
dans le langige.Vouulez-vouis que nous les prenions à témoins
des paroles que iuutis allontîs êclhanuger?

An-EI.-.nEui.-NOî iieux ne sont pas si diff'rents
que vous le dites; nous sommes les enfants ic deux mères
did'ércnties, nais dut nmém iépère. Je orends Dieu avec vous
pour lnoit d' m siuncérit.

--Permiieitez quie nous ne paulions Pas de la question qui
vous est uniquement personnelle et sur laquelle mon gou-
veriement setil pourrat s'expliquer. C'est un litige né tuu
milieu le circonstances iotuteutses, danîs l'ombrel le la tuit.
Quant à mues vicuix, ils sont Pour votre liberté. Cependant
P'i.ntervnttioti otlinieuuse aime je Pourrais teriter à cet égaird
dépendra beat:oup des îcunvictions que fera naître en moi
notre eniretien.

-uicnriioyez sans niénagemient (et ici Ahil-el-Kader, re-
trousati ement .:t imaniclie, étendit aveu noblesse le
bras gaiuche : je suis comme le tîmalade qui attend le remède.
J'aime mieux qu'on nie fasse u.a opération profonde que
de m'appliquer tutu ctilâtre on ouloiretu s.mais inutile.

-}coutez-moui doncpitiemiliemt, car je vis ier le vo-

ire piermri.siomn tî;vec une entière liberté. Il y a deux i.n-
inières l'être vaincu ei ce miou -Je ; dVetut qî'ae les armes
tombulent de la uaini tiii que la haine Itmbe It cSur. Je

ie reconnais uier défiie et durible que cette seconde

sorte du pacifialion. Est-ce celle que vous avez entendu
-conîtracter aver. nous ? Etes-vois disposé à estimer et à

aimer les chrétiens comme les frères lue Dieu lui-nême

vous indique et lion omniîtie îes maîltres qu'il vous impose ?
-Nous avons accepté depuiso lng-tenps la domination

-des Tiurcs, pouanrunit n'au'ceterionis-nuotus pas de boit cœur la
donitination des Français?

-Ni conme français. ni comme clrétiet. je ne puis ar-

cepter l'a«imîiltiio ·tver les Turcs ; c'est ine frateriit
toute nouvehle et toute différente que vous devez contracter
a vc note.

-. La FraheIe ut dAià reçu une preuve les sentimnents que
vous me tdeandez.Juris pur me rendre à lenpereuir de
Marîr. ; je me suis rendu dle préférence à votre sotuverain.

-Je vous sais cré iu; teumtnient qtui vous a guidé ; mais
n'éprouivez-vou,; as iauiintun ni ic ,désir d'y rester fidèle, en
vous iniltiant de vous-mme à l'è'ude du no mSurs et de no-

Ire rcliiitn.
-- liommiue est comume utn miiiroir ; le miroir le reflète

Plila'e du ciell que quand il est net : l'esprit ne nourrit les
grandIs pensi iie qnid il est libre. Te nie puis, dans-

Pl-ti i ' p itil'é o 'n me retienu', nourrir d'autre penséc,
que celle le ma douieur.

J'accepite votre comiiparaison et je 'en empire. L'a-
leuite qui troulle la polui i'uni miiirir s'en ef'ace lîresqnue aus-
siiôt, et il reprend son éclat. Surtu u cSur tel quie le vôtre
le couraeg doit vous rendre la force le penser,commn itvois re
irouveriez irmptement celle Pagir, si Pon vous renait
votre cleval, et si P'oi lui ro<uvrait Pespace.

-. ies\1 Pensées sont;i uijoutird'humi ce qu'elles élienut . ',Pieu-
re ou J'ai mi. iais les armes. Je ne souhaite qu'une, chose :

le pélériniage de li lieueJe me considère uoiret' uni hoi-
I ume mort. Je u':ui il'atutre amliiition (Ile de cuvler nies Ler-
niècres heures dIns la méditnt lion et datus la prière.

Je nt puis. connaisant l'activit le voitre génie et cin-i-
dIrat lajiieuness le voitre visage, vous te:ir pour nit ihomme
imort. alinIetira is tout ti plius que vous soyez uit ihomme
endormti ;miss ela unie ie siffit uti rue me rassutre. L'hominme
etiiriti se retrouve tout entier avec les seutulnctiis qui le

pios,détliientu avant le sommeil. Je voudrais que les évène-
tients cussent produit qutelhuie senimnitnutoiveaut ulats
votre àmie.et que vous me laisiez pênétnar ces sentiments.

-Je n'ai aucune autre pensée que celle que je vous dis
là. Ma carrière est finie ; je tie suis plus que l'homme de
la prière.

-Est-ce quite vous ne c-royez pis tenir dle votre naissance

des droits à la domintnuon sur la terre d'A frique ?
-Je crois fermement à iia aissane et à nma descendai-

ce tuit proplhétc. Beaucoup d'uîtres partagent cet houneur
aveC moi.

-NLi te uPa revendiquée avec la îètme énecgie et le imé-

nie amscenuti ru t.te vot.
-Votius ôtes mnis 'errenr. Je n'ai point fait les événe-

nents: ce sont les ét ènements qui m'ont fait ce qîuej'ai été.

Les évèmienielts ayant changé, j'ai cessé d'exister. Il fauuît

beacoip l'f pourts pur creuser utn rnal et y entreteir de
ati en ab e ; il ilnen faiittut p oi ur laisser colier

ute rivière. Ma fnort.ie est maintenant rentrée dans son lit
:namuturel. Elie ne doit plus cn isoitir.

-Puistuite les évènements ont suifli pour votu imposer
ic grances pensées île la guerre, est-ce oue votre cativité
ne vut.s semiIbl pais aussi unt évèònement par leq uel Dieu
veut voiu inspirer les grandes pensées de la pnix ?

-QuteIez-vu Par les grandes pensées de la paix,
et que peni serit.-vs su vous étiez à ma place ?

-Vous et nouîs,nouus regaircons les évuimementts cie la terre
comme les fragmenît s épars dle la volont ' divine ; mîais nous

ciuirons des co tas dilrtils. Vi is, mustilIitn, votre
soumission est iosile, t vous mletitez votre I.oi à subir
dan us l'iumubilité ce ime vous nommez fatalité. Nous,
chrétiens, u contIire,r nous uic prenons ces évOnements

que pour les ic es, i nous y cherchons Ii direttion les

efforts noiveiaux q(tue le iel attend le notre liberté. Je siis
onlt c embarrassé tour substituer mon inspiration à la vôtre.

Cependant tà la pliac où je vous vois, je te Pourrais tenir
'Des yeux coistanmiieit baissês en aclie le l'aveir. Je cro-
rmis que Dieu mcî'n envoyé parmni les cliréîiens Pour m'y
conicermer aveuc leurcs savanttts, atvec leurs prétres, et pîour cîîu-
tribtuer auu rapptîrochiemîent dle deuîx races, île daimx religions
tiuop long-temips sépaurècs.

--J'tuie tous les jouîrs ruma propre religion (A bd-e-Kader
soulevait alors tuno pile de livrecs arabes entaissós sou» hon

oreiller),et je nlai point encore sui à cette étude ; maie, ai
la liberté de nos cultes nous est. garantie en Afrique, vos
enfants et les nôtres pourront être élevés en 'oninun.

-Vous savez que la liberté de votre culte est respectée
cin Algérie ; mais ne parlons point dle cc pays, puisque je
n'ai point mission pour en régler les destinées. Parlons
seulement lu mouvement le voire propre esprit, îles pensées
qii y naissent, et de 'impulsion que vous lotir imprimez.
Je vous demande de nouveau la permission de fouiller avant
dans viotre opir.si mon insistance ie vous est point importun

-Loin quie ceite cor.versation me soit désagréable, il ie
sebi,île que votre esprit et le mien se confondent comme le
lait et l'eau.

-Je vous remercie, et je vous assure aussi que moni coeur
est plein pour vous des sentirnents et des v :eS' que vous ai-
riez pu y verser vous-ménie. Conitiuotis donc à nous en-
tretenir, noir comme des hommes qui disietent artificieuse-
ment les clauses d'un trait é, mais :omme des atis qui cher-
cieni la même issume pour sortir dii nime défilé.

-Hé bien, oui, parlons coinme amis. Je vous avouerai
qu'une pensée m'attriste depuis le commencement le notre
enîtretien. Voiue avez parlé dès P'abrrd de mn situation corn-
te le l'ojet d'uin litige. Cela n'aillige. Lorsqu'il y a pa-
role donnée, comment peut-il y avoir litige ? (A partir de cet
aveu, l'attitude d'Abd-cl-Kader fut moins vontenue, son rc-
gard plis frantc et Son accent pius ému.)

-Je me suis servi de ce mot, reprit le visiteur, non dans
SOi sens rigoureux, mai, pour Ôenrier une quest*oti que je
nec puis tuiber iîsan·s embarras pour moi et sin, amertume
poaur vous. N'y attaclez'donc aucune autre % aleuîr. Vous
n'ignorez pas la situation le mon pays. Seriez-vouis surpris
qu'un père de famille, saisi par titi tremblernent le terre,
sonîgeàt à sauver ses propres enfanq, avant des'occuper d'u-
le due môme rigîouîreuQemiîent reconnue ?

-J'en conviens, et je prie:Dieu sincéremeni pour qeu le
sol le la Fratce e rafiermis-c.

- Il se raferiit et reviendra, soyez-eti sûr, le plus lhospi-
talier le la terre ; mais c noius laissons pas détourner de ce
quit peut seul occuper tileiment Plheure rapide qui nous est
duoinnée. Votre corps est captif, mais votre âme est libre.
Votre bras a reiotié aux armes; mais votre cSur n' att re-
noncer à la prière et à la contemplation îce volontés de
Dieu. A ut lieu donc de ce dire que vous êtes mort, dires-

oicri que voas vous senez plein le jeunesse et île vie ; dites
moi que vous voulez rendre cette seconde partie de votre
carrière plus brillante encore que la première i qu'après avoir
travaillé plus que per3onne à la guerre,. vos voudriez tra-
yniller, d'un.communî aczord avec nous, à la paix ; que vous
avez renoncé an commandement de la naissance et des
aimes, mnais que vouis amibitiotnv e îccore celui de la pa-
role et di génin ; ites-moiI qle vous voulez nous aimer.
et, avant de nous aimer. noi. 'onnaiître.

-- jaimte les Fratçiais qac j'ai connus, et ceu: qui ic
connaissent m'aiment.

-Oui, mais ce sont des gouttes le pluie perdues dans
mmOcéan. \ous avez, pouur avancer dans cette connItaissan-
ce, deux grandles voies: l'étude dle notre religion et celle de
.otre histoire. Dieu s'est révélé à nous par de grands mi-
racles écritsr: volez-vous les lire et que tins prètres Vous
les jaannientent ? Le Dieu d'in peuple se révèle aussi par
iistoiire îe 'c e peuple, par les grands actes qu'il lui inspire
par la civilisation qu'il y dévéloppe. Ne voulez-vouts pas en,
pénétrer les lois avec nos savantts et avec nos hommes poli-
tiques '

-Ce que vous tmC dites touche ait )luis profond de mes
désirs : telles ont été souvent mes pentsée's : je les cxptnimtoe
souvent ai ripiahie...; ins, je vous le répète. seul et
isolé, je ne puis. Les Arabes même n'écunlteraient plus
ila voix.

-A i! je sens bien la portée que vous attachez à ces
deniirs nots. Je comprend' votre réserve et voire flerié.
Je complretils que vous nue veuiuez ias sortir de la France
comme uit tranisfutge île vot:.e Peligion et repaiaître devanr
vos fières comme un homme qui aurait payé sa rançon par
tue apustasie. Mais ie savez-vots pais que notre Dieu a un
Vicaire sur la terre que nous nommons le Pape, et que ce
représentant,le plus v uéaré île notre foi, possiède une 1capi-
tale où, depuis 1800 ans e rerrontretit toutes les Inations
et se parlent toutes les langues ? Ne séjournîeriez-vouis pias
à Roie avec plaisir, et n'y recherchrie z-vous pas avec
respect les traces dut cristine?

-Je respecte le Pape et je connais l'existence le sa capi.
tale, Je lc considère conmme titiui i des crîuvints sincères.
quels qu'ik soient. Yavpis demandé que le vaisseut qui me
Conduirait à la Mecque imue laissàt reposer utelul temps à
Roie. Si le IPapIe voulait y former une conference entre
ses prètres et les tmis je serais lieureux d'y prendrte ma
place. Demandez tx Français qui m'ont accompagné
depuis quIme je mie sus rendu à vous, si ces delirs mle sont
fi miliers 1

Le vtisiteur fuit frappé de cette ouverture initendtue, ct se
hàta île le témoigner. Les vieilles querelles :Ie Consti-
tnuple transportées sous l oipole de Saint-Pierre, à la ic-
mande d'un émir musulinauni la chrétienté entière int.éres-
sue dans la liberté ic e 'c ef afi''iein et devenue solilaire
le la parole le la pensée !i Malhum'ureuseieni'it le temps et. le
lasaId avaient fixé le termite dle ct entretien. A d'tutres,
désrmais, il appartient île le reprendre et de le concluire.

Un Arabe, esor iéîle trois jeunes enfants, venait d'en-
trer dans la galerie et de iprononcer quelques imiots à voix
basse. C'était tun ties nombreux serviteurs attachés à la
personne dl\bu-el-Kader, qui l'avertissait que sa famille
l'mttendait pour la prière le l'près-mildi. A bdl-ci-Kader
descendit du lit où il était demeuré assis. et sans faire un
pas vers l'étranger visit eur,lui tendant cordialemient la in
exprii de miivea ildes sentiments rcconaissants puis
écartant les doiigîs de la main qu'il n'avait cessé de presser
et les entrelaçant avec les siotis:--Voili . l'adliem le plus
amicaul îles Arabes, dit il, puermiettez-mioi de L'î'chmangr avec
vous.

Les trois jeunres enifamnts qui salît les sienus étaienti venius
se groepjer autour de lîui. il les présenita à l'étraniger,et
semblaîm beuiremx des leslumi voir emtbrasser. Quelques bonîbotus
leur futrent offerts, et l'ainîé, etn les recevanut, r'épon lit avec
uneC vivlacité tOîte ciiiisée ; Mîerci i

Ce son chrétien échappé de cette bouche naïve; sous les
plis d'un burnous, an 'premier plan de cette Ectie arabe,
produisit une touchante imreion. Trois générationms éI.ient
là,disposées comme trois synboles :le vieil oicle de PEanir
se tenant à lécart dans la silencieuse nøje5it( de sa tristesse,
l'oreille et le cSur fermés au mauvement qui Penveloppait ;
Abd-el-Kader debout"et affeeneux.hüstant entre 'inmmobilié
orientale dont il venait de se départir, et l'arait auquel il
cédait avec un entainosont contenu ; lnfint uni ievai,
dans quelques annéea, prendre la place du vieillard descen-
du dans la tombe, et celle de l'homnne mûr descendlu dans Si
vieillesse, l'enfant proaonçant, comme un mot q.i ;li éiiit
naturel et doux, ce merci ! qu'au fund de son c<éur le viia
leur appliqua aussitôt à la France, et daIs lequel il ne put
s'emnêcher de lpressentir d'autres actions de grâce, pour d'au-
Ires bienfaits !

Cet adieu 1maèle d'esp,érarnce au Mrnment où PArabe re-
retournait à la prière et le Français a la vie active, a, je le
crois, déterminél'anteur de ce rérit à la publitcité: Ptis-
se..t-il à son tour éveiller les échuîs!Nore ayns ne sera jatmai-
désintéressé dans une question ou l'honuneur ebi engagé, et
la Foi peut encore ici, coinie eri tanut d'atitres irconîtan-
cs, fournit sans effort les soî;tiîns que la poltiquîe aura vai-
nement pouruiiies !

ALFRCD DE FALLOUX.

DISCOURS DE M. DE LAMARTINE. (1)

A l'occasion de la proniuigation de la constitution h
Mâcon, M. de Lainartine a pronancé le discours su-
vaut. Une liule înrnensc était accourue pour entei-
die cette voix infltigable dans soit éloq1 uence.

Concitoyens,-Vous voulez que je consacre, par
queilques pa:roles, le plus zrand acte qui puisse s'accom-
plir pendant le passage dPune générat ioni d'hommes sur
la terre : la proclarnation de sa Constitution. C'est
ainsi quon jette des pieces de monnaie marquées à 'ef-
Ggiu du temps, dans les fondations d'un édifice. Je le
veux bien. Je prie l'Inspiratcur supréme de mettre lui-
même sur mes lèvres quelques-unes de ces vérités iui
ne passent pas avec le jour, quii ne s'allèrent pas avec
les siècles, mais qu'on retrouve intactes, après des ni!-
liers d'années., comme le métal éternel dont est faite
la vérité.

Penime, Dieu seul est.souverain, parce que seul il est
cateur ! parce qe sil est inmhutJe seu jmu .
seul bon ! seul pa rfatit ! 1a raison humaine est la re-
verbération de Dieu sur legenre lui main, La raison
huinine, émanée de Dieu., ispirée le Dieu, mintistre
de Dieu en nous, est donc la seule souveiaineté lgit-
me rdes nations.

Duns P'enfnce des Pmpis, leur imeiligence est
trop peu développée pour qu'ils se guvernent par la
seule autorité de lit raison. Ils ont des tuteurs, les
conquérans, des maîtres, des tyranî, des depotes, des
rois absolus, puis îdes rois lmití>s dans leur autorite par
des lois, par des coniscils,par des ari., ocrrties, par ds
constituions mixtes. A msiure qe la raison du Peu-
ple gratndi, li liberté grandit avec elle, puis ! jugtice
avec la liberté ; puis 'érnlitd, cette ri-alisation de la
justive ; puis la fraternité spiritiuil le, cette perfection de
l'égalité, qui fait de lui nailon une f;încille, et de toutes
ces familles de peupleslune humanité.

Le règne de Dieu se tmiii feste ain(si de plus en plus
sur les peuplesjusqu'à ce qe eCes inaLtIes, Ces tuteurs
ces tyrans, ce despotes, ce rois, ices constitutions pei-
sotnifcées duls les duuqtes,ilisparisseut ,et que li sou-
vorinMet sliritîuliste si éaMe ut r;lacie Otit Alois
Dieil règne, sans :utre interrédiaire qpuei oti e ni ,
sur nous.

Vous le voyez ! c'est en priiicipe le règnc direct de
Dion. Le règne de Dieu, pur la raison de tous, e'aîp-
pelle li Répîublhque.

Nous londons la Républiîue. La République ! 1 st
le Gouvernunent qui a le uls beoin de l'intspirtig
et de la bénédieli continues de Dieu Car si la rai-
son du Peuple s'obscurcit ou sgire, il il'y a bls de
souverain : l y a inteugne. Il y a anarchie. I; y
niort.

Pour qu'une Constitution soit durable ct diuî du
sceau religieu, il fut uîeelluicn uie uit prumîiî e
vrai, nouve~an, divin, ou muieux applîqi l.iis le Gou-
vernement des empires. Sans ula Ci nihuulian est
vide. Elle in'cst qu'un corps de lois ; (!le n'a pas d'-
me : elle ne vit pas : elle ie liructiic pis.

Le principe nuveau de la ubliAi, c'est l¥ïdilié
politique, entre toutes les classes di ciyeis. l'e urii-
cipe a pour expiression,-lo siuiragc uive-'s ! Pr
c esdat,-la siverainetéc de toits .. pour couséqueice
iciorale,-l liraternité entri ous.

Jnmais jsqu'iCi, depuis l'Evanpile. la raison hmaine
n'écrivit un code une souveruietté uis rtionnielle, pls
universelle et plus légale.

Nous régnons tois dans la iesire le iot' raisun:
de notre intelligeced noire sagesse, de noire vertu
nios som mes tuus rois de nous-mnmes et dle hi Ré-
publique.

hais ce n'm pas tut <'écrire et de jurer (ue Cons-
titution. Il faut un Pulple pour l'e"ctter;

Elevons nos pensées aussi haut 1te Dieu luI[tii-même
piur qu'il ispie lde plus cri plus ce Peupii, pour qi'd

(1) C e Di scouîrs ;jayanti rappolurt anl'aulx a ltircs p uibli que~s
nous nous fatîions unc plaisir île le oublie r, bienî qu'il renfter-
cme certaines senîîtnces qui, aplliqimées aux n fmues relI-
gîius, tnC d éssent pas nious coniveniir ;mais nous cie vout-
lotis pas suipposcr à M. IJe Lamnarite des intentions quec
sans doute il n'a pas eues. (Note du Rédactur.)

donne l 'rdre spiritutel à la terri, coinie il a donne
oî'rre mitériel aux astres là-hoiut. Qu'il bénisse lai

Counstitution I! Qu'elle coimente et qu'elle finisse part
sou 1miii ! Qu'elle soi. pleine dec lui I Qu'elle dure
en se i-enouvelant et en] se perfmnaonum ele-même
co0unmîte ses <e'uvr'es. qtu'elle sit pix, ordre, justice,
travail, instructioni lumière, bieifiisancaeo amoulr comimcte:
luii ! Qu'elle mafultiplie, qu'ell p fiele peuple français
Qu'en insiuit uantmt luRi'putblhque des droitset les devuirs.

île istutue SUrtoutt lui Rcputblqiuet dcs cours ! Que h-s
himueus tui naîtront laprètnîs mprès nJus 'elisen'It ce
Cde in imilrit uencore u'is d isant :

" lai 1848, l'eptit hulun ft i pas et cfe pas de
la Frauce (latus lt voie dut rictionneumnt pmlitiue
eut pur tr'ue la Coiutsîitution mdt ola République."

Citoyens ! tout progrus cst uni effirt. Tout ell'>rt
eu mtin peirne, Toute peine a son gémliiissemtuIler. Ls
tratsforrnations politiques sont un tru viil. Le Peuple
est louivrir de son prupre avenir. Qu'il y songe !
L'aventir' !e regarde et Pattend !

Ilont: aux lâches qui reileraient Prudence aux
ti'mrires qui précilitraient la société dans 'uconnu
GloIr aux bouu's, uorLits; ulx sages aux persvérans !
Que Ditu snit nvee eu i!

Qu'onu écrive au bas l e aute Consliniitn : A tei
jour le tallu anie à Melle lte de son exuiecu açtio.
muile, tele fut 'euvce du tue f-ançais !

COURS DE ClIZCUITS.

Nous pen<4ons qu'il est de peu iicrrroriande pour l'admti;
nitration murm e Cie la justice, que le Juge réside ou non
dans la di%ision ifériere, et uets devos avouer qu'ilex-
iste de bonnes raisons pourqu'ih lefinetu:e plutôt nu centré
des grainuies dIivisions. De cete t içon, il sera à l'abri de
toite itufiuence et le touite sympathie ou antiprlthie de lo-
cdite ; en mine temps qIue vivant pani lés liomies les
plus distingués e les plus instruus it du iBanc et dui iBarreu;
il sera plus atu niveau des lécisions et des comijissanlices lé-
gales. Peut-être quelques personnes louuveront-elles trop
élevële montant de li juridicttin que rous attibuon à ce
Juge ; tutis nous les prions de nonsidérer lé correctif quë

ums étlissu ri inémme temps ai t-e moyen de lpuel
et de évocatii onl ur audition tutu uérite. Nous devons
ici à la .imstic de déclarer que nous Jevouis à notreonîfrèa
re ile Trois-Iivières cette dernière sugFgesut'nu que utoit,
croyons trè îpropre à améliorer le systòmite des Cours le
Cirmuit. Couiue il le remarque très bien, les premiers
procêdo êid'une action jusqu lat''tu le'e N ute ne sont
pour ainsi dire que le rouitne,et il serait expédienit tt écu-
nom:que e les lire sur les liux. saus dai tuo les nr.
îies. Qunit à laiudition uimme le la cause, daus les îciit
Wus noueszs de £0. (somue îmsidralî purtt les lhb -

ta is des paegssde ce p Ily touS lPons qT I seitil sa-
gee prudeît de iaisser la f acu i a uiw ldmur ou at Dé.-

n'euilur, île lai porter devait ln iribuial plus noniretu
c'eW- hure deat lai Courilii du îne dle la Reine. Notus -
jouterons même ià lt pensé e niotrne tcofrare, etdisant qu'il
devrait y au tuair pel à dette derniire, le tout jugement in-
1rleuire le l Cour île Circuit dans les 'aiuî5es ex'eidn;:Frt
£0. A vec es c'rrertifs, mus pensts iu'il ne peut 
av'ir aîumi danger donner au Jlge du Circuit, juridiction
juseu'à .£100.

Si nous suumes liles sur le preiinder inb c iide la
non -ruence. o ous devons déciarer ici que nius seraos i r.-
tra&/ò/es et que nous ne rompras aumi. quam auk u-ois
derqier ue nuus allous repreudrue ans leur ordre ;

2- D pôt deU ous àulments:dousactesnturis;
,rronioncéi et exrints u/umu.s ics lilmitesd al eutdivition inf'ér--
rare, tanu du assi/îue le 'avenir. S'il est ue charge
lourde et aissutre tM bei gtamue.uur no u n bin ba s
(les ca mpane. U'SI Sats doutee, cele d'étre forVs de pa'r-
couir 20 à 25 li < pour oiiis rer;dre dans la ricie et opu-
lunle it &yle lus Can iMan et y verser tur edernier éu,
ain de nouts rourer ui ciluiol d'u jumuet île Paicieui-:
ro Cour dles C tmis.uaires ruiat 30 suis.ou de celle de Re-
quaue iii d Dise ri t valn!t 3 'hVliq nu e"Rt ute cuiell i
mte neotusrié vab.n5 au ii ielii. Car pour cei. il nous

Ihft oni-s'lilmt deunur3 u 4 foIs li valeur de la chose
qulle noui vulons avoir. mis 'uure 'rdr 3 o 1. jours de
lemts.. Quielque fois il o<('stIarriv de demander la t.use
d·e u ir ivOyage' i îles tuotivateurs u e <fmus voyiors s'uolhe-
mhier vers li -uee ,lie n dan oins tems le plus pré-
'iex de la mi mi osoni tantôt parr le chemins les plus exéira-
luus du pri.e n O t de 'aiOultuic ;t lui ré plns' éait l: Jai
besoin d'une capil/c datcque ; 'ou bien : o;je voudrais avoir
un jueoment de l' imum-enne petite CurI'lIe îlot' paris.e.
Eh hieu !tauo duiti mibon sens et le la justice nous deman-
diJonis-u ut a:rc-. u litrquai cette perie de tens et il'argent, et
Dntu suinies iuore: àut rl'anvoir.

iNous dsironc tn quîe les régreslesLes julgemuens pronon-'
'ès ju 'i pair itds Cours ext:ant utu iiaum nt daus les
limites d, lut ldivision infeiue à étre tal)ie, nais qui de-vront d'ess 'exister par i liet ld'une uuurelle organisa tin

judiiire, ainsi 111e par toutes autres cours nyu.tt ekisié'
da os les mmes itites, et aussi les grOes de Nouaires
ayantu à inst o euter dains les ites limitte ou qui putrn uc
ir la smile y imrumeter, soient tralsnis par le Praoiu?:
mtire de Moureal (ucîmie ville utuait le eCas) un refie.
île la Coir dt la J n infrieure et que ce dernier soit d-
torisé à expédier doses c p de iLi Gcauces, ain qu'à é utr
des uxéciutus rstu e jumen de lu mòaie iaimère r
le Proionoiiuire. ieentendu que ci ne devra avoir
que lorsque des voûtes uurontête colstruiits danis te
sons pour rcevoir 'os lap irs. Nous savons qui par r
portu a c'aeu dirluer poui nt, un f u valoiu' îles oubjectumi
ciftlia ub és ut mais ptartout il eut existe, et cepenidanut;a qu't
y niet île lui voloitté, '.n parvient à les vai nîtee 0: iU

crîyomns le sujet .sullisttunieiut ttit'resenrt pouir le.s
gîtes, ptouir tue l'nu se dlonneu lu trotuble de ch ercher les
inoyens d'<y paur'enir. D:ius tous les caîs, a l'on îu.Ïeg 4 t


